
Au nom de quoi peut-on reprocher à autrui d’être
égoïste ?
Dans notre société, l’égoïsme est souvent considéré comme une faute morale, un défaut que l’on se doit de corriger chez soi et
que l’on est en droit de reprocher aux autres. Mais au nom de quoi est-on en droit de critiquer l’égoïsme d’autrui ? Cette
question  ouvre  un  vaste  champ  de  réflexion  couvrant  l’exploration  du  concept  d’égoïsme  –  ses  définitions  et  implications,
l’évaluation morale de ce trait de caractère et les fondements éthiques pour reprocher l’égoïsme à autrui. Ensuite, il est
intéressant de regarder le rôle de l’égoïsme dans les relations interpersonnelles et la société. Toutes ces facettes de l’égoïsme
soulèvent des enjeux majeurs en termes de philosophie morale et d’éthique sociale, qui vont bien au-delà de simple jugement
moral. Cette dissertation se propose d’explorer ces différentes dimensions de l’égoïsme et de répondre à la question : « au nom
de quoi peut-on reprocher à autrui d’être égoïste ? ».

I. Exploration du concept d’égoïsme : définitions et implications
Selon le dictionnaire de l’Oxford, l’égoïsme est défini comme « l’intérêt excessif ou exclusif pour soi-même: la recherche de son
propre avantage, de son bien-être ou de son bien-être, sans tenir compte des autres ». Un égoïste, alors, est quelqu’un qui
privilégie ses propres désirs et besoins par rapport à ceux des autres. Fondamentalement, l’égoïsme implique de mettre son
propre bien-être au-dessus de tout le reste.

Pour mieux comprendre l’égoïsme, il est essentiel de regarder comment il se manifeste dans la pratique. L’égoïsme peut être
subtil, comme en refusant de partager des ressources avec les autres. Il peut aussi être beaucoup plus extrême, allant jusqu’à
voler ou à exploiter les autres pour son propre gain. Dans tous les cas, l’égoïsme est un manque de considération pour les
besoins et les désirs des autres.

Il faut noter que l’égoïsme n’est pas toujours considéré comme négatif, dépendant du contexte et de la perspective. Dans
certains cas,  l’égoïsme est  même encouragé.  Par exemple,  pour la philosophie de l’objectivisme d’Ayn Rand,  l’égoïsme
rationnel  est  une vertu.  Rand argue que l’individu  n’a  aucune obligation  morale  envers  les  autres  et  que son unique
responsabilité morale est son propre bonheur.

II.  L’évaluation morale de l’égoïsme :  entre condamnation et
acceptation
Il y a une évidente condamnation morale de l’égoïsme dans notre société. Les actes égoïstes sont généralement perçus comme
injustes et  immoraux.  Cette attitude découle en grande partie de nos valeurs sociétales et  religieuses qui  encouragent
l’altruisme et l’oubli de soi. Par exemple, « Aime ton prochain comme toi-même » est une maxime que l’on retrouve dans de
nombreuses traditions religieuses et philosophiques.

Malgré cela, certains philosophes adoptent une perspective bienveillante sur l’égoïsme. Comme mentionné ci-dessus, Ayn Rand
est l’une d’entre elles, caractérisant l’impulsion égoïste comme une extension naturelle de l’instinct de survie. De même, pour
Friedrich Nietzsche, l’égoïsme peut être source de génie créatif et de progrès de la civilisation.

Cependant, même si certaines traditions philosophiques peuvent justifier l’égoïsme, il y a une remarquable constance à travers
différentes  cultures  et  époques  dans  la  condamnation  de  l’égoïsme  comme  étant  moralement  répréhensible.  Ce  consensus
suggère qu’il y a un fondement éthique solide à reprocher l’égoïsme à autrui.

III. Les fondements éthiques pour reprocher l’égoïsme à autrui
La philosophie  morale  offre  plusieurs  fondements  pour  critiquer  l’égoïsme.  Le  premier  est  le  principe de la  dignité  humaine.
Comme Kant l’a  mis en avant avec son impératif  catégorique,  chaque individu doit  être traité comme une fin en soi,  et  non
comme un moyen pour parvenir à une fin. L’égoïsme viole ce principe en traitant d’autres comme des moyens pour atteindre
ses propres fins.

Le second fondement vient de l’éthique de la responsabilité et de la sollicitude. Des théoriciens tels que Levinas ou Carol
Gilligan ont justifié que notre responsabilité première est d’entretenir et de prendre soin des autres. L’égoïste, par définition, ne
remplit pas ce devoir.

https://philobac.fr/dissertations/au-nom-de-quoi-peut-on-reprocher-a-autrui-detre-egoiste
https://philobac.fr/dissertations/au-nom-de-quoi-peut-on-reprocher-a-autrui-detre-egoiste


Un troisième argument émerge de la théorie de la justice distributive. Selon John Rawls, les ressources de la société doivent
être distribuées de manière égalitaire. Les égoïstes, en s’accaparant une proportion démesurée de ressources, violent ce
principe.

IV. Le rôle de l’égoïsme dans les relations interpersonnelles et la
société
L’égoïsme joue un rôle déterminant dans les relations interpersonnelles et dans la société en général. Dans les relations
interpersonnelles, l’égoïsme peut être extrêmement destructeur. Il peut conduire à des relations imbalancées où une partie est
constamment prise pour acquis. Les égoïstes peuvent saper la confiance, la coopération et le respect dans leurs relations avec
les autres, ce qui peut conduire à des conflits et à l’isolement.

Au niveau de la société, l’égoïsme peut entraver le progrès collectif vers le bien commun. Pensez à des problèmes comme le
réchauffement  climatique,  où  le  désir  des  individus  ou  des  entreprises  de  maximiser  leurs  propres  gains  à  court  terme
empêche la réalisation d’un bien commun à long terme. Comme Garrett Hardin l’a fait remarquer dans sa fameuse discourse
sur « La tragédie des communs », sans une certaine forme d’altruisme et de coopération, les ressources communes seront
inévitablement épuisées par l’égoïsme des individus.

Cependant, l’égoïsme a aussi sa place dans la société. Par exemple, dans une économie de marché, l’égoïsme rationnel peut
conduire à une allocation efficace des ressources, comme l’a soutenu Adam Smith. Cela suggère que l’égoïsme, quand il  est
correctement canalisé et contrôlé, peut avoir un rôle positif à jouer dans la société. Mais même dans ce scénario, un équilibre
doit être trouvé pour garantir que les besoins de tous sont respectés.

Conclusion
En conclusion, le reproche de l’égoïsme à autrui peut être compris comme un appel à l’éthique mutualiste, qui favorise
l’établissement de relations harmonieuses et de solidarité plutôt que de conflits. L’égoïsme, bien qu’étant une caractéristique
inhérente de la nature humaine, pose problematique dès lors qu’il entrave l’épanouissement d’autrui ou d’une communauté.
Nous avons vu que bien qu’il  existe une variation dans l’évaluation morale de l’égoïsme,  allant  de la  condamnation à
l’acceptation en fonction des contextes, il y a un socle éthique commun qui condamne l’égoïsme extrême ou nuisible. Ainsi, le
reproche de l’égoïsme à autrui n’est pas une attaque personnelle, mais une incitation à l’adoption de comportements plus
responsables,  altruistes  ou  solidaire,  afin  de  cohabiter  de  manière  plus  pacifique  et  productive.  Cela  est  pertinent  non
seulement  dans  les  relations  interpersonnelles,  mais  aussi  à  l’échelle  sociétale,  où  l’égoïsme  peut  devenir  une  force
destructive, sapant la cohésion sociale et l’équité. En fin de compte, dénoncer l’égoïsme revient à défendre une vision d’une
société plus juste, empathique et solidaire.


